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a u x cont rées mér id iona les de l 'Afrique, il On 
écr i t aussi BAROME. 

— Encycl. Le gen re qui appar t ien t à la tribu 
des diosmées du Cap, ou diosmées p ropremen t 
di tes , a les carac tè res suivants : calice ponc ­
tué , à cinq divisions, revê tu , vers le fond, d'un 
disque dont le bord libre forme un anneau en­
tier à peine saillant; pétales cour tement u n -
guicu lés ; filets au nombre de dix, dont cinq 
sont opposés aux pétales e t cinq al ternes . , 
p lus longs, glabres ou légèrement hérissés, 
capillaires,' avec un élargissement inférieur, 
munis chacun d'une an thère ovoïde, ordinai­
r emen t surmontée d 'une petite g l a n d e ; ovai­
r e s , au nombre de cinq, soudés entre eux, 
surmontés chacun d'une oreillette l ibre e t 
r en fe rman t deux ovules superposés ; s ty les , 
éga lement au nombre de cinq, soudés en un 
seul, que termine un peti t s t igmate à cinq lo­
b e s ; fruit capsulaire à cinq coques . Ce genre 
comprend une dizaine d 'espèces, originaires 
de l'Afrique aus t ra le . Ce sont des arbr isseaux 
remarquables par leur odeur forte e t p é n é ­
t r an t e . Les feuilles sont opposées ou épa r -
ses , cor iaces , ponctuées , en t iè res ou bordées 
de dents glanduleuses . Les fleurs, b lanches ou 
r o u g e â t r e s , sont solitaires aux aisselles des 
feuilles ou réunies en peti t nombre sur une 
espèce de pédoncule axil laire. 

BAROT s. m . (ba-ro). Mar. V. B A R R O T . 

BAROTER v . a. ou t r . f b a - r o - t é ) . Mar . 
V. B A R R O T E R . 

BARO-THERMOMÈTRE s. m . ( b a - r o - t c r -
mo-mè- t re — du g r . baros, poids ; thermos, 
c h a l e u r ; metron, m e s u r e ) . P h y s . I n s t r u m e n t 
qu i ind ique s i m u l t a n é m e n t les press ions 
a t m o s p h é r i q u e s e t la t e m p é r a t u r e de l 'air. 
Il On l 'appelle aussi AÉROSTATHMION. 

B A R O T I N s., m . ( b a - r o - t a i n ) . Mar . V. B A R -
ROTTIN. 

BAROTROPE s. m . (ba-ro-tro-pe — du gr . 
baros, po id s ; trepô, j e t ou rne ) . Sor te de v o i ­
t u r e dans laquel le l 'homme ag i t avec ses j a m ­
bes pour i m p r i m e r le m o u v e m e n t aux roues . 
Le BAROTROPE a été inventé, en 1858,par M. de 
Salicis, répétiteur à l'Ecole polytechnique. 
Après les chauves, les paralytiques, auxquels 
le BAROTROPE vient principalenient en aide, 
puisqu'il fait marcher ceux qui ne bougent plus. 
(Ph . Busoni.) 

— Adjectiv. : Véhicule BAROTROPE. 

— Encycl . Le barotrope es t un apparei l à 
pédales accouplées. Supposons, par exemple , 
u n e roue de rémouleur avec deux pédales : 
l 'ouvrier debout, se t enan t sur les p é d a l e s , e t 
t r anspor t an t son poids de l 'une sur l ' au t re , 
fera tourner la roue. 

Si on remplace la meule par une poulie de 
c o m m a n d e , on a u r a un moteur capable de 
t r a n s m e t t r e le t ravai l de la force de l 'homme 
à une machine quelconque. 

Voyons les avan tages de cet te disposition. 
Quoique la force de 1 homme soit t rès-bornée, 
on l 'emploie dans beaucoup de cas , pa rce 
qu'on peut souvent , à un moment donné, sup ­
p lée / pa r le nombre à ce qu'il manque de 
force à chaque individu; parce que 1 nomme 
peut agir pa r des machines plus s imples , 
moins encombrantes , p lus faciles à t r a n s ­
por te r , coûtant moins cher comme premier 
établissement, que celles où l'on emploie les 
animaux ; parce qu'enfin l ' intelligence de 
l 'homme sait économiser sa force, en aug ­
mente r ou en diminuer l a dépense su ivan t 
les résis tances à va inc re ; en un mot, dir iger 
le t rava i l en même temps que l 'exécuter . 

On a longtemps pensé , e t Daniel Bernouill i 
développe cet te idée tout au long, que, de 
quelque manière que l 'homme employât sa 
force , en marchan t , en t i ran t , en agissant sur 
u n e manivel le , enfin d'une manière quelcon­
que , il produisait , avec le même degré de fati­
g u e , la même quantité d'action et le même 
effet utile. Nous ne nous a r rê te rons pas à d é ­
montrer que c'était une e r reu r . 

« I l y a deux choses à dist inguer dans le 
t ravai l des hommes , dit Coulomb : l'effet que 
peut produire l 'emploi de leurs forces a p ­
pliquées à une machine , e t la fa t igue qu'ils 
éprouvent en produisant ce t effet. P o u r t i rer 
tout le part i possible de la force des hommes , 
il faut augmente r l'effet, sans augmenter la 
fat igue, u 

L 'expér ience consta te aujourd'hui que , sui­
v a n t le mode d'application de la force hu­
maine , les effets obtenus peuvent ê t re t r è s -
différents. 

L a charge que l 'homme peut por ter le plus 
commodément est , sans contredi t , celle dont 
il ne peut jamais se débar rasser , le poids de 
son propre corps ; — la force de ses muscles , 
la disposition des diverses part ies de son corps 
n 'ont-el les pas été calculées dans ce but p a r 
l a n a t u r e ? 

Ainsi un maçon , montant à vide jusqu 'au 
h a u t d 'une échelle , et se suspendant ensuite à 
l 'extrémité d'une corde qui s 'enroulerai t sur 
une poulie-et por tera i t a son au t re ext rémi té 
une c h a r g e un peu inférieure à celle de son 
corps , é l ève ra i t ,— le ra isonnement précédent 
aurai t pu conduire à ce résul ta t , indépendam­
men t de l ' expér i ence , — élèverai t en une 
journée plus de pierres ou de briques, qu'en 
montant cha rgé sur l 'échelle et redescendant 
à vide. 

Tont apparei l destiné à recueillir le plus de 
travail possible de l 'homme, et à le t r ansmet -

. t r e à une m a c h i n e , doit donc ê t re disposé de 
I manière que l 'homme ag i s se , par les muscles 
I de ses j a m b e s , avec une vitesse (le t ravai l pro­

duit var ie aussi avec la v i t e s s e ) , avec une 
vitesse semblable à celle de la inarche ; et 
qu'il exerce l'effort qu'il produit habi tuel lement 

. pour élever son corps en marchan t (Coriolis). 
Ce but , a t te int dans les Tread mills (roues à 

marches) employées dans les prisons anglai­
ses, se t rouve aussi rempli dans la machine 
dont nous nous occupons, à laquelle M. Salicis, 
répé t i teur à l 'École polytechnique, qui l 'a con­
strui t sous une forme commode , a le premier 
donné le nom de barotrope. 

Ce moteur , d 'après des expér iences faites 
au Conservatoire des a r t s e t m é t i e r s , e t r a p ­
por tées par M. Bar ra i dans son Journal d'A­
griculture pratique , produi t un grand effet 
utile, avec peu de fatigue pour l 'ouvrier . 

Ainsi, un ouvr ier t ravai l lant pendan t 5 heu­
res au barotrope aura i t accompli un t rava i l 
de 204,300 k i logrammètrcs , soit i l ,35 pa r s e ­
conde ; tandis que , dans le même temps , son 
travai l forcé à la manivelle aura i t donné seu­
lement 158,400 k i l og rammèt re s , 8,80 par se­
conde, e t son t r a v a i l , avec le même degré de 
fat igue qu'au barotrope, n 'aura i t é té que de 
129,780 k i l o g r a m m è t r e s , soit 7,21 par s e ­
conde. Le premier nombre nous para î t un peu 
e x a g é r é ; mais il faut ajouter que les seconds 
sont aussi supérieurs à ceux qu'on admet g é ­
né ra l emen t pour le t rava i l de l 'homme à la 
manivel le . 

On peu donc admet t re que, pour cette expé ­
r ience , le m a n œ u v r e choisi se t rouvai t ê t re 
au-dessus de la force moyenne . 

Remarquons que, dans ce moteur , l 'ouvrier 
est maî t re de ses mains, qu'il peut appliquer à 
diriger la machine qu'il met en mouvement , 
pa r exemple ; une petite bat teuse à b l é , une 
sc ie r ie , des p o m p e s , e tc . 

On peut disposer au tan t de couples de péda­
les qu on voudra , et par suite obtenir des mo­
teurs plus ou moins puissants . 

Ajoutons, pour ê t re moins sér ieux, que l 'em­
ploi de ce m o t e u r , encore re tardé par l 'esprit 
de routine qui domine sur tout dans les cam­
pagnes , aura i t aussi l ' avantage , l 'action des 
muscles du mollet é tan t prédominante , d 'aug­
menter t rès -sens ib lement cet te par t ie de la 
j a m b e , que les o u v r i e r s , habi tués à marcher 
a v e c de fortes chaussures , ont t rès-peu d é v e ­
loppée, tandis qu'ils p résen ten t de belles p r o ­
port ions dans la part ie supér ieure du corps . 

L 'hab i tan t des v i l l e s , en effet, lève tou­
jou r s le talon a v a n t la pointe du pied; il sem­
ble que le pied soit une roue qui se meuve dans 
le sens de la marche ; le poids du corps repose 
un moment sur la part ie an té r ieure du p ied , 
supporté pa r les muscles du mollet. Si l'on 
marche avec des sabots ou des chaussures as­
sez dures pour empêcher la flexion du pied, le 
talon se soulève en même temps que 1 o r t e i l , 
e t l 'action des muscles du mollet diminue con­
sidérablement . C'est ainsi qu'on ar r ive à une 
race d 'Hercules supportés pa r de vra is fu­
seaux . 

Aujourd'hui que l'influence des exerc ices 
gymnast iques est bien r e c o n n u e , e t que les 
citadins qui ont déjà les jambes fortes, s ' ap ­
pliquent a se rendre les bras forts , c 'est aux 
villageois à faire t ravai l ler leurs j ambes , pour 
rendre leur démarche moins lourde et moins 
gauche . 

J e ne peux .résister (c'est pour tan t un hors-
d'ceuvre, servi à la fin de ce t art icle) à l 'envie 
de s ignaler l'influence fâcheuse de l 'asphalte 
des t rot toirs e t du macadam sur les mollets des 
Par i s iennes . Habi tuées , au temps des pavés , à 
toujours marche r sur la pointe du p ied , elles 
voyaient se développer considérablement cette 
par t ie de la j a m b e à laquelle la coquetterie 
a t tache généra lement une si g rande impor­
tance . Elles p o u v a i e n t , sur ce point, défier le 
monde entier : leur réputat ion est fa i t e , e t 
elle dure ra plus longtemps que leurs mollets. 

BARO^à'.lIE, BARODTCH ou BAROCIÏE, 
autref. BaVygaza, ville de l ' indoustan anglais , 
présidence et au N. de Bombay, à 60 kil. N. 
de Sura t e , por t sur la N e r b u d d a ; 33,000 h a b . 
El le a de nombreuses fabriques de mousseline 
et , quoique déchue , fait encore un g r a n d com­
merce en riz, huiles, g ra ins et coton. P r i se 
pa r les Anglais en 1772, elle est ac tue l lement 
ch.- l . du distr ict de son nom. 

B A R O T T E s. f. ( ba-ro-te ) . Agr ic . Vaisseau 
cerclé en fer, que l'on emploie pour le t r a n s ­
p o r t des vendanges . 

BAROTTI ( Jean-André) , s avan t l i t t é ra teur 
italien, né à F e r r a r e en 1701, mort vers 1775. 
Il cul t iva d'abord la poésie , mais sans succès , 
e t n 'écr ivi t p lus , dès lors , que des ouvrages 
en prose . On connaît plus par t icul ièrement de 
lui les ouvrages suivants : Ilagionamento so-
pra l'intrinseca ragione del proverbio ; Nessun 
profeta alla sua patria è caro (1729) ; Difesa 
degli scrittori Ferraresi (1739); Del dominio 
délie donne; Memorie istoriche de' letterati 
Ferraresi;*des éditions, des notes , e tc . 

BAROTTI (l 'abbé Lauren t ) , l i t té ra teur , fils 
du précédent , né à F e r r a r e en 1724, mort en 
1801. Il en t ra dans l 'ordre des jésui tes , ensei­
g n a la rhétor ique dans divers collèges, se l i­
v r a ensuite à la- prédication et pa ru t avec 
écla t dans les principales chaires de l 'Italie. 
Outre de savantes notices sur l 'histoire li t té­
ra i re de F e r r a r e et des éditions de quelques 
ouvrages de son pc re , il a donné., entre au t res 

ouvrages , les Evêques et Archevêques de Fer­
rare, des sermons , enfin, un po6me ingénieux, 
le Café ( P a r m e , 1781). 

BAROUD (Claude-Odi le-Joseph) , jur iscon­
sulte et financier, né à Lyon en 1755, mort en 
1824. P ro tégé par M. de Calonne, il fut inté­
ressé dans plusieurs opérat ions financières de 
l ' aventureux minis t re ; écrivit , en 1798, contre 
l 'emprunt don t l e s banquiers de Pa r i s offrirent 
de se cha rge r pour faciliter la descente en Angle­
terre (en réal i té , il s 'agissait de l 'expédition 
d 'Egypte ) , e t publia, en 1814 et 1816, plusieurs 
brochures pour fixer l ' indemnité due aux émi ­
grés (sans doute pour les récompenser d 'avoir 
combattu e t t rahi la F rance ) . Dans ses cal ­
culs, il r e s t a d'ailleurs bien au-dessous du fa­
meux milliard qui fut a t t r ibué à ces t ransfuges 
quelques années plus tard. Baroud étai t avoca t 
consul tant , e t il avai t une g rande réputat ion 
pour les mat ières de commerce et de finances. 

BAROU-DU-SOLEIL (Pierre-Antoine) , m a -

f is trat et l i t téra teur , membre de l 'académie 
e Lyon , né dans cet te ville en 1742, remplis­

sait , avan t la Révolut ion, les fonctions de 
procureur du roi, et fu tdécapi té en 1793 pour 
avoir participé à la révolte de sa ville natale 
contre la République. Sa réputat ion l i t téraire 
n 'étai t guè re fondée que sur quelques t r aduc ­
t ions, éloges et mémoires . On a de lui l'Eloge 
de P ros t de Royer . 

BAROULOU s. m . (ba-rou-lou). Bot. Nom 
vu lga i r e du balisier , n On d i t aussi BARALOU. 

BAROUS, ville de la Malaisie, sur la côte O. 
de Sumat ra , cap . du pays des Bat tas . Marché 
pour le camphre , le benjoin et l 'or. 

BAROUSSE (VALLÉE DEJ , peti t pays dans 
l 'ancien Nébouzan (Béarn) , e t dont le princi­
pal vil lage é ta i t Mauléon, compris au j . dans 
les Basses -Pyrénées . 

B A R O U T C H . V . BAROTSCHE. 

BAROUTOU s. m . ( b a - r o u - t o u ). Orn i th . 
Espèce de tou r t e r e l l e de la Guyane . 

BAROYER (Marie-Madeleine, dite SÉNÉDOR, 
dame) , actr ice f rançaise , née a P a r i s le 4 fé­
vr ie r 1757, morte dans un âge t r è s - a v a n c é , 
eut à lut ter contre la volonté de ses p a r e n t s , 
qui voulaient la dé tourner du théât re vers le ­
quel elle se sentai t un irrésistible penchant . 
Après s 'être essayée chez Doyen, à. douze ans , 
pa r le rôle de Lindane dans l'Ecossaise de 
Vol ta i re , elle fut engagée par Mlle Montansier 
et ne t a rda pas à part i r pour Versail les, où 
eut lieu son grand début devan t Louis XV, par 
le rôle de Jus t ine dans le Sorcier, opéra de 
Philidor. Abordant ensuite la comédie e t la 
t ragédie en même temps que l ' opéra , elle 
j oua pour la première fois un rôle de confi­
dente avec Mlle Raucour t , et la Femme juge et 
partie avec Prév i l le . Connue j u sque- l à sous le 
nom de Sénédor , elle se mar ia , à peine âgée de 
quinze ans , à un acteur appelé Baroyer e t prit 
désormais ce nom. E n g a g é e sucess ivement à 
Caen ,au Havre , à Angers , à Rennes , à Orléans, 
à Amiens et dans plusieurs aut res villes, avec 
des art is tes nomades , dont faisait part ie la fa­
mille Bapt is te , elle se fixa, en 1784, à Brest , e t 
devint veuve au bout de trois mois. L 'année 
suivante , elle rejoignit M'ie Montansier , qui lui 
fit parcour i r la province , et dont la t roupe s'é­
tait augmentée de M , ne Mars et de ses deux 
filles: la cadet te Hippolyte , qui devai t acquérir 
une si g rande célébri té , sor ta i t du couvent et , 
quoique t r è s - j eune , obtenai t déjà des succès. 
Mme Baroyer s ' a t t acha à el le , lui donna quel ­
ques instructions e t lui fit répé te r , entre aut res 
rôles, celui de Babet dans la Fausse Agnès. Elle 
prévoyait ' déjà le bril lant aveni r de la Jeune 
Hippolyte. Lorsque l ' événementeu t justifié son 
a t ten te , elle r e g a r d a comme une des gloires de 
sa vie d'avoir pu met t re son expér ience au ser­
vice d'un aussi admirable talent. E n 1789, Mme 
Baroyer revint d 'Orléans à Pa r i s , e t repri t ses 
rôles J e soubret tes dans la comédie et de con­
fidentes dans la t ragéd ie , à côté de M11» Sain-
va l , de Grammont e t de Damas . Les événe­
ments politiques ayan t forcé la Montansier à 
qui t ter le Pa l a i s -Roya l , une nouvelle salle fut 
établie rue Richel ieu; un peu plus ta rd , sa 
t roupe , renforcée de quelques art is tes de la 
Comédie-França ise , s 'installa à l 'Odéon. P l u s 
ta rd encore , cet te fameuse directrice é tant 
r en t r ée dans son privilège du théâ t re du 
Pa la i s - Royal , M">e Baroyer fut engagée 
dans l'emploi des duègnes , qui mit le sceau 
à sa réputa t ion . Les Chevilles de Maître 
Adam, Quinze ans d'absence, Colallo, Comme 
ça vient, comme ça passe, la Servante justifiée, 
la Fille mal gardée, la liosière et une foule 
d 'autres pièces lui durent en part ie leur succès. 
Un décret impérial ayan t ordonné la fermeture 
du t h é â t r e du Pala is -Royal , la t roupe alla 
donner des représenta t ions au théâ t re de la 
Cité, en a t tendant la construction de la salle 
des P a n o r a m a s . Après avoir fourni aux V a ­
riétés une longue et bri l lante ca r r i è re , après 
avoir donné à ce théâ t re t rente années de sa 
vie d 'ar t is te , M I I i e Baroyer se vi t menacée d'une 
réduction sur ses appointements , et son refus de 
consentir à cette réduction la fit m e t t r e à la 
re t ra i t e . Il lui fut alloué une pension de 900 fr. 
avec laquelle il lui eût été difficile de v ivre , si 
la r éouver tu re du théâ t re du Pa la i s -Roya l , le 
6 juin I 8 3 l , n e l u i a v a i t procuré un nouvel en -

. gagement . Elle r epa ru t sur l 'ancienne scène 
de ses succès , avec Lepe'intrc aîné, Régnier , 
Sainville e t Mlle Déjazet , dans les pièces d'ou­
ve r tu re , et y c réa plusieurs rôles jusqu ' à l 'âge 
do qua t r e -v ing t s ans . Charles X , qui l 'av:ut 

connue en 1784, la rev i t dans la t roupe des 
Var ié tés , un j o u r de représenta t ion à l 'Elysée. 
E tonné de l ' inal térable j e u n e s s e de son ta­
lent, il lui promit une pension sur la liste civile ; 
mais 1830, qui r e s p e c t a la comédienne, em­
por ta le roi et sa promesse . 

BAROZZI (François) , j u r i sconsu l t e vénit ien, 
mort en 1471, était pa r en t des papes E u g è n e IV 
et Paul II, professa le droit canon à P a d o u e , 
et devint évêque de Tr ies te . Il ava i t laissé un 
trai té de Cognitionejuris, e t divers au t r e s écr i ts 
qui sont restés en manuscr i t . 

BAROZZI (François) , l i t térateur i talien, était 
d 'une famille patr ic ienne de Venise, e t flo-
rissait dans là seconde moitié du xvic siècle. 
Il s 'adonna par t icul ièrement à la philosophie 
et aux mathémat iques ; mais il y joignit b e a u ­
coup d 'autres connaissances , no tamment celle 
des langues anc iennes . Cependant son vas te 
espr i t e t sa science ne le p rése rvè ren t point 
des préjugés de son t e m p s ; non-seulement il 
c ru t aux sort i lèges et à la magie , mais il eut la 
faiblesse d'y recour i r pour connaî t re l 'avenir 
e t satisfaire ses pass ions . L'inquisition le fit 
emprisonner en 1587. On ignore l 'époque de s a 
mort . Il a laissé un assez grand nombre d'ou­
v rages sur les mathémat iques e t la philoso­
phie . 

BAROZZI ( Jacques) , l i t t é ra teur et m a t h é ­
maticien, neveu du précéden t , né probable­
ment à Venise, vivai t dans la première moitié 
du xvnc siècle. Il a laissé quelques écr i ts de 
mathémat iques , des discours ' lat ins, des t r a ­
ductions, e tc . Il avai t héri té de la r iche biblio­
thèque de son oncle, qu'il augmen ta encore, 
e t dont il publia le catalogue à Venise , en 
1617. Elle fut acquise après sa mor t par un 
Anglais , e t passa en Angle ter re . 

BAROZZI (Joseph et Sé raph in ) , peintres 
bolonais, é taient frères e t florissaient dans la 
seconde, moitié du xvine siècle. Ils s 'appli­
quèren t à là peinture d 'ornement e t furent 
appelés en Russie , où ils passèren t une par t ie 
de leur vie . Les églises e t les palais de B o ­
logne n'en cont iennent pas moins une g rande 
quanti té de t r avaux de ces laborieux ar t is tes . 

BAROZZIO ou BAROZZI (Giacomo). V. V i -
GNOLE. 

BARPO ( Jean-Bapt is te) , agronome e t géo­
g raphe italien du xvne siècle. II est connu pa r 
Tes ouvrages suivants : Le Delizie e i frutti 
dell' agricoltura e délia villa ( Venise ; 1633) ; 
Descrizione delta città de Belluno e suo terri-
torio (Bellune, 1640). 

B A R P O U R S s. m. (ba r -pour ) . Comm. Tissu 
croisé en soie e t la ine , qui se fabrique p r i n ­
c ipa l emen t à Amiens e t en Saxe , e t don t on 
se se r t beaucoup pour robes de deuil . 

B A R Q U E s. f. ( b a r - k e — E n r e m o n t a n t do 
proche en proche la sé r i e des é tymologies , 
nous t rouvons en p r e m i è r e l igne le t e r m e de 
basse la t in i té barca, pu i s l 'anglais bark, le 
suédois bar/c, le hol landais bar/c, l 'a l lemand 
barke. l ' is landais barkur, le tudesque bark, 
etc . L idendi tc de ces radicaux est i r récusab le , 
e t voici quel le e s t leur origz'ne commune . Lo 
m o t barke, en al lemand p a r exemple , dé r ive 
du verbe bergen, cjui signifie cacher ; de bergen 
es t venu l 'anglais bark, qu i signif ie écorce, 
c 'es t -à -d i re ce qui recouvre, ce q u i cache, ce 
qui protège l 'arbre^ or c o m m e , p r i m i t i v e ­
m e n t , les b a r q u e s é t a i en t de v é r i t a b l e s p i ­
rogues cons t ru i t es on écorces d ' a rb re s , on 
s'est peu à peu hab i tué à donner à la barque 
le nom de la m a t i è r e avec laque l le elle é t a i t 
faite. Quelques exemples l èveron t t o u t e in ­
ce r t i tude à cet égard : E n danois bar/c, écorce ; 
en is landais barkur; en suédois e t en ang la i s 
bark, e tc Les mo t s barcarolle ; embarca­
tion,^débarquement, e t c . . . . do iven t ê t r e r a t t a ­
chés à ce t te racine. [V. l ' é tym. de BOURG, qui 
a p p a r t i e n t à la m ê m e famille]). P e t i t b â t i m e n t 
avec lequel on va s u r l'eau : Une BARQUE de 
pêcheur. Traverser le fleuve sur une BARQUE. 
Elle se jeta dans une BARQUE que des bateliers 
lui offraient. (Stc-Beuve.) L'enfance traverse 
la vie, comme une BARQUE fragile se joue sans 
péril sur une mer saiis écueil. (G. de Beaum.) 
Notre BARQUE était battue par un gros temps 
sur le lac de Garde. (H. Bcyle.) 

Passez, seigneur, dit-il, passez sur cette barque. 
CORÎiElLLE. 

Notre barque portait César et sa fortune. 
C. DELAVIONE. 

La barque vagabonde 
Fuit, remonte, descend et voltige sur l'onde. 

THOMAS. 

Par la rame emportée, u-ne barque légère 
Laisse à peine, en fuyant, sa trace passagère. 

DEULLE. 
Quel plaisir de mener sur un Ilot calme et verf 
Une barque légère au rapide sillage! 

A. BARBIER. 
Couverte de sa voile blanche, 
La barque* sous son mât qui penche, 
Glisse et creuse un sillon mouvant. 

LAMAI-.TIS!:. 

— F i g . Moyens de di r iger ses a c t i o n s ; (.•:••• 
semble de la condui te e t de la vie : 

Par toi ma barque errante et vagabonde 
Fut dérobée au caprice de l'onde. 

J.-B. ROUSSEAU. 

rMon Dieu, que votre oreille alors s'ouvre et m'entende ! 
Ma barque est si petite, et la mer est si prande! 

A. BmzEux. 
Il Affaires, i n t é r ê t s : Diriger, conduire bien ou 

mal sa BARQUE. Je ne suis plus une sotte poule 
mouilléL'; je conduis pourtant toujours ma 
BAKQur: avec sagesse. (M«'« de Sév.) H fa>J' 


